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Quelques artistes suisses 
à la 10e Biennale de Paris 

Les représentations nationales ont été depuis quelques années 
supprimées à la Biennale de Paris, tandis que demeurent, pour 
presque tous les pays du globe, sauf ceux situés à l'est, des 
commissaires appartenant à l'intelleigentria artistique. 

Le Zurichois Johannès Gachnang, directeur de la Kunsthalle de 
Berne depuis 1974, fait partie de la commission internationale 
de la Biennale de Paris depuis 9176 ; c'est dire que, pour la 
première foois, Johannès Gachnang et à travers lui, les artistes 
de la Confédération helvétique, ont pu faire entendre leurs voix 
à la préparation de ce rassemblement fort décevant. 
Nous n'entrerons pas dans les détails pour dire que le public et 
les amateurs se lassent d'art qui se veut fort justement non 
réservé aux élites, mais particulièrement ennuyeux, confondant 
la sociologie avec une sorte de théologie abstraite et la 
spécificité de la vision — un des sens importants de l'homme 
— avec les prétentieux radotages Sorbonnards. 
C'est vrai ! il importe d'utiliser de nouveaux critères si l'on veut 
comprendre les motivations de l'art corporel, de l'art pauvre, 
écologique et autre. Encore convient-il que ces raisons soient 
gouvernées par autre chose que par les prises de position des 
« anciens combattants de 1968 » aussi ennuyeux et en 
définitive, moins courageux que ceux de Verdun ou des maquis 
de la résistance. 

UNE CONFUSION UNIVERSELLE 
Au milieu de ce « bla, bla, bla » souverain l'art Vidéo se révèle 
une des rares propositions positives, relevant esentiellement de 
la perception optique ce qu'ignorent par exemple, les témoins 
bavards de l'art sociologique ou conceptuel. Ici, grâce aux 
pouvoirs du magnétoscope et de la bande magnétique on 
distingue, quelques exemples intéressants d'une prise de 
position attachée aux soucis de l'artiste que nous appelerons 
« optique » par rapport à ceux atteints d’une leucorée verbale. 

Les Suisses sont, pour l'instant, absents de ce langage étudié 
pourtant avec pertinence, par René Berger de Lausanne. 

Appartenant à des options très diverses sans pouvoir expliciter 
entièrement leurs recherches peut-être n'est-il pas vain d'in-
diquer le choix de ces témoins helvétiques. 
Par ordre alphabétique le Genevois Filippo Avale, travaillant et 
vivant à Milan, présente une sorte de chasse singulière, bric à 
brac particulier où sont entassés dans un certain ordre, 
différentes pièces, nées de l'imagination créatrice de l'artiste. 
Celle-ci diversifie et transforrqè donnant à voir et à penser. 

Heiner Kielholz se révèle plus « romantique » et la gouache, 
offerte à l'attention du public de la 10e Biennale, se rapproche 
des travaux décoratifs, en reproduisant, avec une application 
toute helvétique, des feuilles ocres rosées sur une surface plane. 

Chasper Otto Meicher, de Coire, obéit à des théories phi-
losophiques sur « l'image » construction mentale et valeur 
formelle. L'illustration donnée de ces concepts un peu nébuleux 
ne semble pas obéir fidèlement à ses pensées. 

Charles Sandoz de Zurich, n'est guère explicite pour «expli-
quer » sa démarche. « Mes travaux, écrit-il, sont l'en-
registrement constant des différentes phases d'intensité de ma 
vie, ainsi que développement et de la découverte des facultés 
créatrices de mon être ». 
Mais la évélation de la participation helvétique à cette 10e 

Biennale et peut-être l'envoi le plus « révolutionnaire » de cette 
décevante manifestation est constitué par la gouache sur papier 
de Rolf Winnewisser et par sa série de 7 gouaches, sur papier 
consacrées à une recherche plastique et picturale. Il parait que 
les commissaires de la Biennale ont été surpris d'avoir à juger 
un art, utilisant le langage de l'art, au lieu d'avoir à se référer à 
des théories plus ou moins explicites. De toute manière, la 
participation de Winnewisser nous paraît d'autant plus probante 
qu’elle fait intervenir une nouvelle appréciation du signe et part 
de sa secrète signification. Avec Winnewisser on demeure au 
sein d'un langage spécifique, ignoré des phraseurs de la 
Biennale. On pense, qu'au delà de la confusion présente des 
espris, il doit exister une prise de conscience nouvelle du visible 
dont crfTïïè parle Winnewisser. 
/ RENE DEROUDILLE 

LES « MODES » DE L’ART « VIVANT » 

IMiguel Bengochea 

Avec (ses dix ans d’expérience, la 
« Biennale des Jeunes de Paris » a trouvé 
sa formule. Mieux, elle a trouvé sa voca-
tion, son impact. La présentation simulta-
née de l’anthologie de son passé, et sa ver-
sion 1977, fait mieux apparaître en quoi 
elle est devenue ce laboratoire de l’art qui 
se fait jusque dans ses erreurs, ses faibles-
ses, ses facilités. 
Sur son passé, le regard d’un amateur de 
1977 note un choix qui s’en tenait à une 
qualité strictement picturale, et se portait 
surtout sur des œuvres d’affirmation 
(fusse celui d’un doute existentiel, d’une 
angoisse), alors que dans son présent, la 
biennale se porte plus volontiers sur des 
expressions qui se situent au-delà de la 
peinture, dans une prise de conscience de 
plus en plus aigue de la réalité, et en 
usant des nouveaux média. 
Volonté d’éclectisme, cependant, contrai-
rement à une certaine conception qui avait 
cours il y a quelques années, et qui voulait 
que l’art fonctionne suivant de grands 
courants esthétiques (par exemple l’abs-
traction). 

LES FORCES VIVES 
DE LA BIENNALE 1977 

IHugo Sbemini 

\Miguel bengochea 

Elle se veut plus que jamais la Biennale 
des arts visuels, d’où l’importance accor-
dée à l’art de la vidéo et pour la première 

fois, la vidéo-sculpture incitant le spec-
tateur à participer. Mais, sans doute, le 
point fort se présente-t-il comme l’affir-
mation grandissante des individualités 
contre ce souci d’internationalisation qui 
fut la marque spécifique de l’art dans les 
années précédentes. D’où le caractère inti-
miste de certaines démarches exacerbées 
parfois jusqu’à l’exhibitionnisme. Mais 
en anglais exhibition ne veut-il pas dire 
exposition? Enfin, dans le climat actuel 

favorable à l’écologie, il est normal que 
l’artiste, dans bien des cas, soit soucieux 
de s’affirmer dans les traits spécifiques de 
son régionalisme avec les texans : Terry 
Allen, Luis Jimenez, Bob Wade qui font 
revivre, à l’aide d’images mythiques, leur 
passé culturel. Les Nordiques Anders 
Aberg ou Bjorn Norgaard, l’italien Nicola 
de Maria, l’Américaine Colette, les Fran-
çaises Annette Messager, qui invente un 
journal intime à partir de photos et de 
dessins, ou Raymonde Arder qui nous 
propose un incroyable travail de tricot qui 
sublime l’univers féminin, de jeunes pein-
tres suisses traitant dans une forme volon-
tairement traditionnelle une figuration in-
timiste. 

Il ne faudrait pas croire cependant que 
l’abstraction, qui aura été l’art le plus 
typique du XXe siècle, est totalement 
abandonnée, même si la figuration réap-
paraît en force. La Biennale montre 
comment une nouvelle peinture reprend 
des propositions formelles de la monochro-
mie, de la symétrie, et surtout du travail 
sériel avec les Français Bonnefoi, Devade, 
Mossot, Thiollat. 
L’art post-conceptuel n’a semble-t-il 
pas épuisé ses possibilités même si celles-
ci, très souvent font fi des techniques 
dites artistiques, au profit du simple 
document privilégié, sinon sacralisé, 
comme une œuvre d’art. Conceptuelle-
tendance sociologique avec le groupe 
Untel l Binet - Cazal - Snyens) sur le 
thème de la super-consommation - ten-
dance écologique avec Hilliard. 
Paris, par tradition et volonté, plaque 
tournante de l’art international, ne peut, 
dans une telle manifestation, ignorer les 
grands courants des autres pays. Elle met 
l’accent, cette année, sur l’art de l’Amé-
rique latine avec une manifestation orga-
nisée par Angel Kalenberg, Directeur du 
Musée d’Art moderne de Montevidéo. 

LA Xe BIENNALE DE PARIS 
—. i . • • t 

Le souci légitime de la jeunesse, 
'or? l'a dit souvent avant nous, est 
de se poser en s'opposant, selon 
la formule éculée. Pour obtenir 
cette position existentielle, il 
convient de s éloigner de la Tribu, 
de se singulariser, soit en adop-
\tant une coiffure et des vête-
\ments spécifiques, soit en défen-
I dant des idées étrangères au mi-
lieu où l'on vit. 
Dans le monde des arts, l'avant-
garde, ou du moins ce que l'on 
ose encore appeler de ce nom, est 
choisie non pas toujours, hélas, 
selon une « nécessité inté-
rieure ». mais afin de faire 
comme tous les autres, pour ne 
pas s'éloigner, ni se singulariser 

■ du troupeau. La « langue sans 
Ientente » propre à l'inspiré reten-
ait quelquefois. Surtout l'acadé-
\ mis me est de rigueur, puisque les 
I « jeunes » désirent se solidariser 
I avec leurs camarades et de toute 
I manière se situer à leur niveau ! 

I C'est pourquoi la 1 CT Biennale de 
IParis, a quelques exceptions près, 
Iressemble aux « Salons de 
11900 ». c'est-à-dire à une mani-

festation ttès officielle. On n’y va 
pas chercher la Légion d'honneur, 
ni les commandes de l'Etat, bien 
que dans ce dernier domaine, il 
reste de hombréux points -d'inter-
rogation. On y vient quérir le titre 
très à la mode de contestataire, 
de non-artiste, et même la gloire 
confirmée d'ancien combattant de 
1968 r 
La vidéo, c'est-à-dire les moyens 
électro-magnétiques, audio-vi-
suels, de la télévision, demeure la 
seule affirmation de la génération 
nouvelle, avec certaines recher-
ches- qui, malgré leurs imperfec-
tions, à nos yeux inexcusables, 
constituent le caractère positif de 
cette, exposition. 
Du côté du concept, de l'analyse, 
de l'opposition à une civilisation 
en péril, les feuilles dactylogra-
phiées, les photos en hoir et 
blanc, voire en couleurs, consti-
tuent des dossiers fort ennuyeux. 
L 'œuvre d'art traditionnelle, c'est-
à-dire faisant appel à des maté-
riaux spécifiques, se trouve depuis 
dés décennies mise en cause, et 
ce n'est pas au Palais 'de Tokyo 

qu'il importe de venir' cherchen 
des témoignages de ceux que Toni 
appelait autrefois les peintres et 
les sculpteurs ! 

Ce qui frappe, c’est d'abord la\ 
présentation souvent indigente\ 
des œuvres réalisées par ces so-
ciologues ou ces cinéastes 
<r amateurs », et aussi la monoto-
nie, doublée d'un incommensura-, 
ble ennui, émanant de cet ensem-
ble. Les jeunes ressentent proba-
blement la précarité de leur 
condition avantageusement*éphé-
mère. et la sottise d'une société 
qu'ils subissent. De là sans doute 
l'absence de joie, de tonus, de 
présence charnelle, caractéristi-
ques de leurs travaux. 

Quelques « artistes », plus ou 
moins traditionnels, rendent pour-
tant la visite de cette 10F Bien-
nale. moins vaine. Nous voulons 
parler d'Aberg, Avalle. Bay. Co-
lette, de Maria. Devade, Christian 
Bonnefoi. Paul Vand Djik, etc. 

René DEROUDILLE. 


